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LA CONNAISSANCE POUR WINNICOTT 

Chez Winnicott, la connaissance est un processus d’être bien plus qu’un processus de savoir. 

Pour Winnicott, la connaissance est une expérience relationnelle, émotionnelle et créative. 
Elle naît dans l’espace transitionnel, se développe à partir du vrai self, et se soutient dans un 
environnement suffisamment contenant. 
Ce n’est ni un savoir objectivé, ni une vérité interprétée de l’extérieur, mais une expérience 
de soi dans le monde, rendue possible par le jeu, la confiance et le temps psychique. 

La connaissance chez Donald Winnicott s’inscrit dans une perspective différente de Freud, 
Jung ou Lacan : elle est cliniquement ancrée, relationnelle et profondément développée à 
partir de l’expérience émotionnelle précoce. 

La connaissance naît dans la relation 

Chez Winnicott, la connaissance de soi et du monde se construit dans le lien avec 
l’environnement, notamment la mère suffisamment bonne. 

• Le bébé n’est pas autonome dans son rapport au monde ou à la vérité. Il découvre 
progressivement ce qui est extérieur à lui grâce à l’expérience d’illusion, que la mère 
soutient (par exemple, en lui donnant le sein « comme s’il l’avait créé »). 

• Cette illusion primaire permet au bébé de supporter la réalité, et d’entrer dans un 
processus où il peut connaître le monde sans être détruit par lui. 

La connaissance n’est donc pas d’abord rationnelle : elle est émotionnelle, incarnée, 
relationnelle. 

Le vrai self : condition de la connaissance de soi 

Winnicott distingue le faux self (adaptatif, défensif) du vrai self (spontané, vivant, 
authentique). 

• Le vrai self se développe dans un environnement suffisamment contenant, qui 
permet l’expression créative du sujet. 

• La connaissance de soi dépend de la possibilité de vivre à partir de ce vrai self, ce qui 
suppose un espace de sécurité psychique. 

« C’est en jouant que l’individu, enfant ou adulte, est capable d’être créatif et d’utiliser sa 
personnalité tout entière. » – Jeu et réalité 

L’espace transitionnel : lieu de la connaissance vivante 

L’une des contributions majeures de Winnicott est la notion d’objet transitionnel et d’aire 
transitionnelle : 

• Il s’agit d’un espace intermédiaire entre l’intérieur et l’extérieur, entre moi et non-
moi (ex. : doudou, jeu, culture, art, religion). 
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• Dans cet espace, le sujet expérimente, joue, crée, et c’est là que se développe 
un savoir subjectif, une relation vivante à la réalité. 

• C’est aussi là que s’élabore le sens, sans que tout soit intellectualisé ni objectivé. 

La connaissance ne naît pas de la maîtrise, mais du jeu et du "faire comme si". 

Connaissance et processus thérapeutique 

Dans la cure, Winnicott ne vise pas à faire savoir quelque chose au patient (comme une 
interprétation freudienne), mais à lui permettre de : 

• Retrouver son expérience vécue, souvent non représentée ou désorganisée. 
• Se réapproprier son histoire, à son rythme, grâce à la fiabilité de l’analyste et 

au cadre sécurisant. 
• Il parle souvent de "recommencer à exister", plutôt que de simplement comprendre. 

Le thérapeute ne livre pas un savoir, il soutient un processus de maturation, au sein duquel 
le patient peut accéder à lui-même. 

Pas de savoir total : l’importance du "ne pas savoir" 

Winnicott insiste sur la valeur de l’inconnu, de ce qui ne peut pas encore être symbolisé. 
L’analyste doit tolérer de ne pas tout comprendre, de ne pas imposer un savoir : 

• La neutralité bienveillante passe aussi par le respect du silence, du temps 
d’intégration, du non-savoir partagé. 

• La connaissance ne peut être forcée, elle émerge du lien, souvent dans le jeu, dans la 
surprise, dans la répétition créative. 
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